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se, parce que la promptitude de sa croissance
la rend propre à remplacer d'autres plantes à
fourrages qui n'auraient pas réussi. C'est une
des meilleures récoltes que l'on connaisse pour
former un engrais végétal, en l'enterrant à la
charrue, lorsqu'elle est en fleur. Le sarrasin
est d'ailleurs une récolte très-commode dans
les assolements, parce qu'il peut, à raison de
l'époque à laquelle on le sème et des labours
qui précèdent la semaille, remplacer les récol-
tes sarclées, et parce qu'on peut le placer in-
différemment avant ou après toute espèce
1d'autre récolte.

Le sarrasin craint eteessivement le froid ; la
-moindre gelée le détruit: le plus souvent c'est
en juin qu'on le sème, et quelquefois même
dans le mois de juillet. On peut le semer en-
core plus tard, lorsqu'on veut le faucher pour
fourrage ou l'enterrer. En général, deux mois
et demi ou trois mois, à dater de la semaille,
lui suffisent pour mûrir ses graines; on peut
donc facilement le semer en seconde récolte,
après du seigle, de l'orge des vesces, etc., et
même après du blé, lorsqu'on veut le faucher
en vert ou l'enfouir pour engrais: c'est là sa
place la plus convenable dans les bons sols.
Cependant on ne doit jamais oublier que le sar-
rasin exige un terrain parfaitement ameubli:
si quatre ou cinq labours sont nécessaires pour
atteindre ce but, on ne doit pas les épargner.

Peu de récoltes craignent autant que le sar-
rasin une semaille trop épaisse; on ne doit pas
mettre plus d'un minot de semence par
arpent lorsqu'on destine la récolte à être
fauchée en vert ou enterrée comme engrais;
mais, pour les récoltes à graines, il convient de
diminuer encore beaucoup cette quantité de
semence. Dans plusieurs cantons où l'on en-
tend bien la culture du sarrasin, on ne met quei de minot de semence par arpent: elle de-
mande à être enterrée très-peu profondément.

Le trèfle, probablement aussi les autres es-
pèces de prairies artificielles, réussissent par-
faitemeht bien dans le sarrasin, peut-être mieux
que dans toute autre espèce de récolte. Ce
motif seul devrait suffire pour engager à culti-
ver cette plante, même dans les bons sols,
pourvu qu'ils soient légers. Lorsqu'on tient
beaucoup à la réussite d'une semaille de trèfle
on de luzerne, on ne peut mieux faire que de
la semer avec du sarrasin. Cependant, si le
sol était trop riche ou la saison trop pluvieuse,
le sarrasin pourrait se coucher; ce qui ferait
périr la prairie artificielle, si l'on ne se hâtait
,de le faucher.

Epoque de la fenaison.Le fin de Juillet est le temps des foins et nos
prés émaillés de fleurs nous avertissent que le
temps est maintenant arrivé de récolter leurs
riches dépouilles. Malgré tout ce qui a été dit
sur l'opportunité de bien choisir l'époque de la
coupe des fourrages nos cultivateurs tiennent
encore à une routine injustifiable sous tous les
rapports.

L'Odeur de Fois.
Le jour baisse ; les pins, qu'un vent tiède ba-

lance,
Du conchant sur nos fronts bercent les reflets

d'or ;
Le vallon se recueille et le champ fait silence:
Dans le pré cependant les faneurs sont encor.

Les laboureurs lassés, remontant à la forme,
Ramènent les grands boufs au pesant attirail ,
Chacun songe au repos, chadun rentre et s'en-

ferme ;
Les faneurs dans le pré sont encore au travail.

Les voyez-vous là-bas, au bord de la rivière,
Marcher à pas égaux, d'un rhythme cadencé?
Ils mettent à profit ce reste de lumière
Pour finir le travail dès l'aube commencé.

Sous le soleil de feu, sans trève ni relâche,
Ils ont coupé les foins au village attendus;
Ils ne partiront pas sans achever leur tâche:
Ils veulent qu'à la nuit tous leurs prés soient

tondus.

De la rapide faux l'éclair par instants brille,
A trav',rs la distance il éblouit nos yeux;
Par instants, une voix d'homme ou de jeune fille
Arrive à notre oreille en sons clairs et joyeux.
Dans le calme du soir, il fait bon de l'entendre !
Il fait bon d'aspirer, dans un air frais et doux,
Ces odeurs de gazons, ces parfums d'herbe

tendre.
Qui, du talus des prés, s'élèvent jusqu'à nous!

Le jour s'efface au loin; ses lueurs étouffées
Meurent sur les hauteurs, s'éteignent sur les

eaux;
Et chaque vent qui passe apporte par bouffées
L'enivrante senteur des herbes en monceaux.

Et ce qu'on ressent là, c'est un calme suprême,
C'est une volupté sans ardeur ni transport,-
C'est le recueillement de la nature même,
Qui, sous l'aile de Dieu, confiante s'endort!

J. AUTRAN-Vie Rurale.
C'est ordinairement vers les derniers jours

du mois du juillet qu'on fauche les prairies. On
peut remarquer qu'en général, dans les prés
qui sont soumis au pâturage après la coupe, on
est disposé à faucher trop tard ; on croit gagner
en qnantité, et l'on perd beaucoup plus sur la
qualité du foin. Le moment de faucher une
prairie est celui où les plantes qui y abondent
le plus, et qui produisent le meilleur fourrage,
commencent à être en pleine fleur: lorsqu'elles
sont à ce point, quelques jours de retard font
une différence très-considérable dans la qualité
du fourage, car toute plante qui a amené sa
graine à la maturité ne produit plus qu'un foin
dur, peu savoureux et peu nourrissant pour le
bétail; et les meilleures plantes des prairies,
principalement les graminées les plus précieu-
ses, passent, avec une rapidité étonnante, de
la floraison à la maturité.

Des expériences faites avec tous les soins dé-
sirables et par les hommes les plus recomman-
dables ont établi comme un fait pratique que
le foin pour être bon doit être coupé lorsque la
majorité des plantes qui le composent sont en
pleine floraison. Pourtant le très-grand nombre
des cultivateurs attendent que la fleur soit pas-
sée et que la graine soit formée. Sans doute,
ils obtiendront ainsi un rendement plus élevé
par arpent, un plus grand nombre de bottes,
mais qu'ils n'en doutent pas cet excédant de
produit n'est dû qu'à la transformation des
substances mucillagineuses et nutritives des
plantes en bois ou cellulose, dont l'estomac ne
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